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L« Chambre 

une réforme 

peut-elle être républicaine t 
Oui. par 293 voix contre 251 l 
Cette reforme républicaine doit-elle compor. 

1er l e représentation proportionnelle t 
Ool , par 393 voix contre 245 t 
VolU pourtant trois questions qui ont rude, 

ment agité nier nos honorables. Et l'on peut 
dire que le* réponses qui y ont été faites ont 
bûrement épaté ceux qui les avaient posées. 

Que M. Charles Benoist, père fanatique de 
la R. P. , a i t tenu a obliger les élus du suf
frage universel & se prononcer avant les va
cances, rien de plus naturel. Mais l'on pouvait 
prétendre Justement que son geste n'a rien de 
républicain. 

Que Breton, arron i issemenuer impénitent, 
ait cherché a déjouer le traquenard en met . 
tant a la réforme la condition « sine qua non » 
d'une volonté de gauche, parfait !... 

Qu'enfin Jaurès et Groussier, proportionna-
listes véhéments, aient redouté, sous l'herbe 
.verdoyante de l'amendement Breton, u u ser
pent antierpéiste, cela s'explique t 

Mais qu'en fin l e compte la Chambre ait pu 
répondre affirmativement a des quesUong 
QU'US Jugeaient contradictoires, voilà qui a 
dû surprendre les tacticiens les plus éprouvés 
des guérillas parlementaires. 

Voyons l'analytique de la séance d'hier. 
M Charles Benoist ouvrit le feu pour ré

damer, avec d e m a n l e d'urgence, une propo
rtion de résolution affirmant la volonté de la 
Chambre de réaliser le scr u t in de liste avec 
représentation proportionnelle, • en invitant 
(a Commission du Suffrage universel a la 
mettre en mesure de statuer dans le plus bref 
délai >. 

La proposition, 4isjrtnte avant les mots 
« représentation proportionnelle », réunit une 
quasi-unanimité inévitable. 

Aussitôt Breton, dont on sait l'anti-propor-
tionnalisme, jeta le t r o u b l e dans cet aacord 
parfait au moyen d'une simple incidente : 
• par l'union des majorités républicaines des 
f eux Chambres ». 

Après tout, pourquoi pas T.. Si, avec beau
coup de bons républicains, nous souhaitons 
une réforme électorale équitable, nous ne 
comprenons pas les objections faites par 
Groussier et Jaurès au vote ^e l'adjonction 
Breton. 

Groussier, socialiste et républicain, a eu 
tort, selon nous , de s'écrier qu'il n'y avait pas 
d'autre majorité que la « majorité numéri
que ». et Jaurès d'affirmer e j O u m n g e u m -
nement de gauche n e serait plus possible si 
tous les proportionnalistes votaient, d'un com
mun accord, contre lui. 

Cela revient à dire qu'une majorité propor
tionnai! sfe ne peut se créer qu'avec le con. 
cours de la droite, et cela ne peut 'lonc inspi
rer que méfiance à tous les bons républi
cains. 

Fort heureusement, la Chambre s'est char. 
*ée de poser la question sur son véritable ter-
raln, A la grande surprise probablement de 
Jaurès et de Groussier, comme à celle de 
Breton et des radicaux majoritaires. Elle a 
affirmé par l e s votes successifs qu'elle en
tendait voir se réaliser une réforme électorale 
que cette réforme électorale ne pourrait être 
l'oeuvre que d'une majorité, républicaine de 
gauche, et qu enfin elle impliquerait inévita
blement une représentation proportionnelle 

Ces voles successifs conftituent-lls un éches 
pour les proportionnalistes T.. Quo non r a s ) 

Entralnent-ils une satisfaction pour les pro
portionnalistes non républicains ?... Encore 
moins t 

C'est donc tout ce que des biocards propor
tionnalistes comme nous pouvaient souhaiter 
• e mieux. 

des- P. T. T. 

L e Congrès International des P . T. T., 
qui s'ect tenu la semaine dernière à Cuxton-
Hail, a, Londres, a pris s a n s doute des réso
lut ions fort importantes' au point de vue 
professionnel, m a i s il a surtout affirmé des 
tendances social istes et syndical is tes qu'il 
e s t nécessaire de soul igner pour faiire res
sortir quel est l'état d'esprit de l'organisa-
Jon postale internationale. 

Dès la première séance, présidée par le 
r i ioyen Kock, secrétaire général du Bureau 
International dont le s iège est e n Suisse , 
après l e s sa luts dé b ienvenue aux déléga
tion» d'Allemagne, d'Autriche, d'Angleter
re, de France, d'Itaéie et de Suiese , Dutail ly, 
du Syndicat français d e s ouvriers des li
gnes , développe un ordre du jour affirmant 
te# sympath ies profondes dee P. T. T. en
v e r s toute la c l a s s e ouvrière organisée in
ternat ionalement contre le capital isme et la 
réaction militariste. 

L e s délégués a l lemands , qui du reste n'as
s i s tent pas encore officiellement a u Congrès, 
présentent quelques réserves : l a législa
tion spéciale à laquelle i ls sont soumis leur 
crée de grandes difficultés. Il faut l ire e n 
tre les l ignes de leur déclaration, puisque 

Bemnetz qui représente 110.000 sous-
Bgents d'Allemagne, réunis e n une seule or
ganisat ion, proclame la va leur e t la force 
de la Fédération internaitsonaile postale e t 
s e déclare prêt à s 'associer à l 'œuvre com
m u n e . 

Fa lkemberg affirme éga lement qu'il re
connaît la nécess i té de la Fédération inter
na t iona le e t promet la cdUaboratàon act ive 
des postiers a l lemands . 

Les dé légués d'Autriche et d'Italie font 
connaî tre que l e s sent iments de leurs orga
nisat ions respectives leur font un devoir 
d'accepter, s a n s restrictions, l'ordre du jouf 
des , déleauée français . U n délégué angla is , 

Dubéry, soutient avec énergie l a proposi
tion DutaiJJy, en affirmant qu'il fallait que I 
le Congrès fût unan ime à déclarer que l a 
c lasse ouvrière n'a qu'un ennemi : le oapi-

Dee déclarations pacifistes très catégori
ques furent é g a l e m e n t a c c l a m é e s par l e s 
représentants de toutes les nations» 

Falkemberg avai t ins is té sur la nouvel le 
orientation d e s tendances des fonctionnai
res de bous les pays , qui en Al l emagne com
m e partout ail leurs, cherchent à prendre 
contact avec les autres c las ses et surtout 
la c l a s s e ouvrière. Il avai t indiqué, que si 
les quest ions matériel les , l es quest ions des 
traitements ne perdaient rien de leur i m 
portance, cependant on tombait aujourd'hui 
d'accord pour reconnaître que les quest ions 
d'ordre, social et économique sont d'intérêt 
primordial. « Que les travail leurs du monde 
entier, proclamait-il, ai l lent toujours de l'a 
vaut et l 'évolution émancipatrice ne con
naîtra bientôt plus d'obstacles. 

Le citoyen Trintignac, secrétaire général 
de l'A. G. des Agents des Pos tes françaises , 
dont nous avons pu apprécier la vigueur, il 
y a quelques s emaines , lors du Congrès na
tional des P. T. T. tenu à Lille, donna la 
réplique au camarade Ferlkemberg. Il re
mercia chaleureusement les Al lemands des 
sent iments qu'ils venaient d'exprimer. 

Il leur donna l 'assurance que la n iasse 
du peuple français souhaite un accord qui 
permette une entente avec l 'Allemagne, e t 
il ne doute p a s que ces sent iments sont par
tagés par les m a s s e s populaires a l leman
des. Il se réjouit donc de l 'adhésion à l'In
ternationale postale, car il la considère 
c o m m e un nouveau pas , un grand pas ac
compli vers l'accord. Il ne doute pas da
vantage que les camarades d'Allemagne se
ront heureux de traduire dans leur entou
rage le v œ u exprimé a Londres, de voir 
disparaître les haines qui séparent deux 
pays qui seraient si bien faits pour s'enten
dre e t s'aider mutuel lement . 

Les dé légués Remnetz et Fa lkemberg s'y 
engagent ; ils rappellent la réception frater
nelle qui a récemment été réservée a u x ou
vriers angla is : les c a m a r a d e de quelqu» 
p a y s qu'ils soient, sont a s s u r é s de trouver 
outre-Rhin, l a m ê m e cordialité. Les e m 
ployés et ouvriers a l l emands veulent que le 
progrès social s'oriente résolument, fran
chement , vers la paix universel le . 

Descombes , ouvrier des l ignes , conclut en 
déclarant que c'est l a tache de la c la s se 
ouvrière d' imposer la Paix à la c lasse ca
pitaliste qui déjà ne connaît plus de fron-

SAG, 

lie jeune Julot. Vêtu d'un costume rose donné 
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c'est as i 'mi l ieu d'aeetemattons prolongées 
que tous les m e m b r e s du Congrès repren
nent le cri des camarades a l lemands : V ive 
la paix universel le ! 

D a n s les trois s éances des 25 et 26 juin, 
l'Internationale postale a adopté les mot ions 
su ivantes : 

— Qu'une enquête comparat ive soit faite 
e t publiée par le Secrétariat international, 
sur les conditions matérieWos de la vie et de 
la situation postales, dans tous les pays. 

Cette enquête ins i s tera sur 1CM maladies 
professionnel les . A ce sujet, un délégué an
gla is entretint le Congrès du Sanatorium 
antituberculeux des postiers. Au 31 décem
bre dernier, ii était occupé par 5C."> malades , 
330 cas auraient été traités avec pleine 
réuss i te , 171 c a s auraient été considérable
m e n t amél iorés . 

— Le Congrès adhère, en principe, à l'As
sociation pour une langue universel le , s a n s 
cependant marquer s e s préférences, soit 
pour l 'espéranto, soit pour l'ido. 

— L a quest ion de l 'hygiène des bureaux, 
du dépoussiérage des sacs , du net toyage et 
de la désinfection des w a g o n s postaux est 
longuement étudiée. 

— L'Internationale postale adhérera à la 
Société internationale pour la protection des 
travail leurs. 

— Le Congrès repousse les primes au 
rendement et le travail aux pièces. 

-Ces méthodes sont dangereuses pour le 
public et pour l 'administration, e x p o s é s a 
un travail hAtif, mal fait. Elles marquent 
un manque de confiance à l'égard du per
sonnel qui n e doit pas être s t imulé par l'es
poir d'une prime pour accomplir conscien
c ieusement son travail. 

— Le Congrès vote à l 'unanimité la jour
née de huit heures . 

— Il réclame la collaboration des travail
leurs à la gest ion des services publics . 

— U n vote unanime demando en faveur 
de tous les fonctionnaires, les l ibertés civi
ques e t politiques complètes . 

Le chant de l'« Internationale » clôtura les 
travaux du 2e Congrès international postal, 
après qu'il eût été décidé quo le prochain 
Congrès se tiendrait à Vienne et que le s iège 
du Bureau international serait maintenu à 
B e r n e , 

G. DESMONS. 

CHRONIQUE 

La Têche 
On avait eu bien du mal à faire partir 

Julot avec les autres enfants. Mme Brune t, 
chez oui sa mère faisait le ménage, usa de 
ses relations influentes pour recommander à 
de hautes bienveillances, Jules Mougeot, le 
plus jeune fils de Mme Mougeot. C'était une 
rude travadlieuse, courte, épaisse, sacrant, bu
vant et cognant chez elle, dans une remuer à la peau duvetée, se doraient par places 
ménage incessant, mais taciturne à son ou 
vrage et peinant sans arrêt. 

JuAes Mougeot, que dans ce quartier popu
leux on n'appelait jamais que Julot, savait 
ou» ses trois aînés étaient allés à la campa
gne aux vacances scolaires. Lui, né après la 
mort du père, traînant plus souvent dans la 
rue qu'à l'école, tète dure qui ne sentait pas 
les coups, corps déjà noueux, drapé d'impos
a b l e s culottes et de vestes toujours en rap
port intégral avec ses bas, il soupçonnait que 

jpas mal de privilèges ne sont dévolus qu'a 
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LA NOUVELLE T E N U E DE CAMPAGNE DE L ' INFANTERIE , COMPORTANT LE 
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FORME, QUI EST MISE EN ESSAI AU 43e RÉGIMENT D I N F A N T E R I E , A 
L ILLE . 

de certains êtres, réunissant des conditions 
au'il ne pouvait encore préciser. Sous une 
chevelure rebelle, un front bombe et des yeux-
noirs qui se baissaient rarement, dénotaient 
un entêtement tenace et passif. 

— On le tuera, Madhime, disait sa mère 
aux voisines, mais H ne cédera pas. 

A la demande de vacances, on avait objecte 
oue cet enfant manquait fréquemment la 
c lasse ; qu'il y était souvent un sujet de ba
taille ; il témoignait aussi d'une douteuse pro-
areté. Pourtant les objections tombèrent de
vant la protection qui entoura cette année-là 

fanSë* accentuait sa st'fuMWe"' c a f n ^ i e T " * : 
étadt parti, non «ans avoir reçu une dernière 
raclée. 11 n'avait jamuds voulu répéter devant 
Mme Beraeit. la phrase reconnaiissari 
mère prétendait lui inculquer. 

Dans le pays où s'installèrent les enfants 
se trouvait urne superbe demeure, gloire du 
village, habitée par un ancien garçon d'hôtel 
enrichi. Antique mntnoLr d'une pure beauté 
architecturale, le mauvais goût d'un parvenu 
l'avait gâché de tant de dorures, de grilles 
contournées, de laideurs accumulées, qu'on 
retrouvait à peine quelque trace de l'ancienne 
beauté*. 

Ce qu'on avait pas détruit heureusement, 
c'était le parc splendide et sombre, le verger 
magnifique. Quelques .arbustes furent bien 
taiùlés en forme de carafes, mais l'ensemble 
survécut, et M. Vauvilliers, imposant et gro
tesque, surveiùHait avec un soin jaloux la 
cueillette des fruits. 

M. Vauvi-lUers qui savait à peine lire, pré
tendait protéger l'éducation de la jeunesse. 
Tous les ains, il donnait cent francs pour 
a;ider aux dépenses que pouvaient faire les 
bambins. 

Aussi, était-il toujours de règle d'ailler le 
remercier. D'ailleurs, l'invitation venait de 
lui chaque fois et le jeune maître qui guidait 
les enfants leur recommanda à mairttes repri
ses, le bon maintien, le silence et la discré
tion. • • 

Du haut de son perron, qu'il descendit avec 
une majesté bonhomme, M. Vauvill.iers les 
le attendait. Vêtu d'alpaga gris , coiffé d'une 
Daille coûteuse, il répondit d'un geste large 
au salut des enfants, massés presque crainti
vement aiu bas des marches. a 

— Allons, allions dit-il, lorsqu'il fut près 
d'eux, voilà des petits citadins qui sont venus 
demander à la campagne Te bon air qu'on 
ignore à la ville. Ah ! ah ! c'est que tout 'e 
monde ne peut pas se payer une belle mai
son comme ça. 

Du doigt, il désignait l'horrible façade du 
château. 

— Nous allons faire voir à ces enfants un 
ïardSn comme ils n'en ont pas vu souvent. 

— Regardez, disait le châtelain, toutes ccs_ 
prairies ! Voyez ces belles vaches ; elles ne' 
donnemt pas du laiit frelaté, celles-ci ! Ah ! 
Du bois qu'on coupe par ici ; on n'a pas froid 
avec ca, l'hiver. Par ici, le jardin fruitier. 
Ah ! là. c'est le dessert ; pas de pain sec 
comme ça ; des fruits tout l'été, et des confi
tures sucrées, l'hiver. C'est bon, les confitu
res : tu aimes Ça, hein ? 

Il leva le menton de l'enfant qui se trou
vait contre lui, un pâlot dont les yeux bril
laient. 

— Regardez ces poiriers ; ça pèse unotlivre 
et demie, des poires pareilles. Et ces prunes 1 
Ah. I les mâtines de guêpes, elle se régalent. 
Et voici le plus beau ; des pêches, comme 
les rois n'en mangent peut-être pas. Vojwz, 
mes enfants, comme la nature est admira
ble : eJJte nous donne à profusion tout ce s'ont 
nous avons besoin : c'est une bonne mère, 
mes enfants, une bien bonne-mère. Ces pê-
vingt-cioq sous pièce. 

Tulot venait le dernier. Sur sa figure ne se 
reflétait rien. Ses camarades ne pouvaient 
retenir de timides mouvements de convoitise, 
des murmures gourmands qui s'étouffaient. 
Julot regardait sans broncher et écoutait, les 
veux sur le pêcher où les pèches énormes, 

Sa mère avait 'dit, une fois, dans un accès 
de découragement : 

— T rimer pareillement, toute une journée, 
pour vingt-cinq sou» t 

Il essayait d'établir un rapport entre un 
iour de labour et la pêche, cette pêche juteuse 
où les dents devaient s'enfoncer dans une 
chair molle et parfumée. 

La promenade prit fin après que M. Vaa-
villiens eût fait distribuer aux enfants les 
prunes tombées, et le jeune maître las recon
duisit dans l' immense grange ofc on avait 

installe le réfectoire et les dortoirs. Les en
fants bavardaient en mangeant, lorsque le 
valet de M. Vauvilliers entra brusquement, 
annonçant la venue de son maître. 

— Que les enfants n'aillent pas jouer ; 
Monsieur veut leur dire quelque chose. 

Peu après arriva M. Vauvilliers, toujours 
majestueux, mais une expression sévère avait 
remplacé sa familière bonhomie. Le maître 
s'avança pour le recevoir. Sans se laisser ar
river à lui. M- Vauvilliers commença, la main 
tendue : 

— J'ai le regret horrible de venir vous ap
prendre que 'parmi ces enfants qui devraient 
être si h?arcux. si reçon naissant s qu'on leur 
'iflUCTSW'" fles 'pMRlrs que ' peuvent "s'orffir'"*Seu-
-leroent les riches, il y ait dans leur sein un 
ingrat et, je suis navré de prononcer le mot, 

voleur ! 
J'espère, reprit-il, solennel!, que le cou

pable va non seulement se dénoncer, mais 
encore avouer qu'il a obéi à un sentiment 
affreux d'envie, en subtilisant une pêche d'un 
prix pareil, et qu'il va montrer le repentir le 
plus sincère et le plus profond. 

Les marmots n'avaient point fardé à dési
gner Julot de regards qui ne le troublaient 
point, mais comme, à ce moment, Julot tirait 
son mouchoir, quelque chose tomba. 

— Un noyau d' pêche, m'sieu 1 cria son 
voisin en l'élevant dans ses doigts. 

TrmnquiHie, Julot s'avançait, de sa voix 
rouillêe, dit : 

— C'est moi qu'a mangé la. pêche. 
Les bras au ciel, M. Vauvilliers commença 

une harangue, mais Julot n'entendait pas, 
suivant de l'œil un papillon qui recommençait 
sans lassitude l'impossible ascension de la 
vitre. Se sentant secoué par le bras, il dut 
comprendre que c'était à -lui qu'on s'adres
sait. 

— Petit malheureux 1 te repens-tu, au 
moins ? 

. Très calme. Julot regarda M. Vauvilliers 
et secoua la tête dans un sens qui ne pouvait 
que s'interpréter : 

— Non. 
Il fut impossible d'en tirer autre chose. 

Indigné, M. Vauvilliers déclara qu'il voulait 
le repentir de Julot ou son renvoi. 

Aux prières, aux menaces, Julot répondit. 
— Non. 
Désolé malgré tout, le jeune maître, le 

surlendemain1, le conduisit à la gare. ' Dans 
un dernier effort, il cherchait à convaincre 
Tulot. ouand il s'arrêta troublé, ne trouvant 
•plus ses mots, devant les yeux calmes de l'en
fant. Il se détourna. Sans un mot, sans une 
larme, Julot partit. 

Fanny CLAR. 

M ECHOS * 
LE DÉCOLLETÉ 

Si, en bien des .pays, on mené uno active 
carnpatrna contre m trop g iani i j licence dans 
le costume féminin, H existe une petite prin
cipauté allemande où l'on se plaint du man
que de.... décolleté. 

Le maréchalat de la cour princière de 
Siiiaumbourjr-Lippe vient de porter, à la con. 
naissance " e s milieux intéressés, la note sui
vante : 

• Son Altesse Sérénlsstrne a constaté à nou. 
veau, lors de la dernière soirée musicale dans 
sa résidence princière, que la plupart des da
mes se sont présentées avec un décoiletage 
insuffisant. 

» S A. S. a chargé le maréchalat de sa 
cour de faire connaître que dcsoimais MM. 
les chambellans l e service auront à rendre 
les. dames invjtées attentives à ce manque
ment à la règle. 

»' S. A. S. n'exige pas le décoiletage dit 
« berlinois », mais Elfe désire que les man
ches soient très courtes et surtout sans dou
blure. 

L e TRAC 
L'illustre Caruso. i a n s une'récente inter. 

view à Vienne, a décjaié que la timidité seule 
l'empêchait de chanter tous les soirs, sa voix 
étant capable de tous les efforts. Mais chaque 
fois qu'il entre en scène 11 éprouve la môme 
angoisse, quand même 11 chanterait un rôle 
comme celui de Rlgoletto pour la trois-cen
tième fois. Cette exquise sensibilité nous pri
vera de l'illustre ténor, d'après sa propre as
surance, si un jour les applaudissements vien
nent à faiblir. Alors caruso prendra sa re
traite. Mats nous n'aurons pas ses « Mémoi. 
res », car il consacrera ses loisirs à l'agricul
ture où ses nerfs fatigués l'aot»iaudissement* 
trouveront le reoos. 

Lis Fraudfis 

Suite de notre liste de Faux-Electeurs 
inventés et déménagés par la bande 
Binauld-Billaert., 

M. Vandame, à la faveur de son men
songe est validé par la Chambre. 

E n dépit d e s expl icat ions appor tée s h i e r 
p a r Delory à la Chambre, cel le-ci , à u n e 
faible major i té , a va l idé l 'élection de M. 
Vandame . 

Cela ne n o u s surprend p a s outre mesure . 
L a Chambre n 'a pas p u cro ire crue Lille soit 
devenue le repaire de bandi t s po l i t iques q u e 
la bande à Binauld-Bi l laert e n a fai t , avec 
le consentement de la Munic ipal i té I 

Les « g e n s s e s du M i d i , » , hab i tués à de 
fortes « g a l é j a d e s », o n t c r u q u e Delory vou
lait surpasser leur fanta is ie m é r i d i o n a l e en 
venant exposer à la tr ibune de la Chambre 
qu'i l y a v a i t (rois o u fruatre m i l l e faux-
é lecteurs inscr i t s sur les l istes é lectorales 
de Lil le par les bons so ins d u B u r e a u m u 
n ic ipa l des Elect ions ! 

Cette triste vérité qu i n e fa i t p l u s de 
doute désormais , ni pour les Lil lois , n i mê
me pour l a Just ice , e s t te l l ement e f farante 
q u e l'on s'explique, dans u n e cer ta ine me
sure , l ' incertitude de la Chambre vis-à-vis 
d'aff irmations si graves . 

La Chambre a refusé l 'ajournement. C'est 
dommage . Elle aura i t obtenu bientôt de l a 
Just ice m ê m e d e s préc i s ions d'une net teté 
ca tégor ique s u r l 'existence — o u mieux , 
l ' inexietence — de l 'armée des faux-é lecteurs 
s e r v a n t à a s surer a u x réact ionnaires depuis 
Ch. Delesal le jusqu'à B inau ld e t à Vandame 
des v ictoires faci les et honteuses sur l a vé
r i table major i té du corps é lectoral l i l lois. 
.. L a Chambre a tetusé l 'ajournem«ni . De
v a n t la c y n i q u e audace de M. V a n d a m e , 
e l le a c r u à s a parole, m a i s c'est u n e parole 
qui ne v a u t p lus r ien puisque M. V a n d a m e 
a ment i . 

N o u s a v o n s fourni ici m ê m e la preuve 
que chez H . Vandame, 9, place Jacquart, 
quatre faux-électeurs du nom de Jacquet 
étaient inscrits sur la liste électorale bien 
q-ie c e s Jacquet n'aient jamais existé à ce 
domicile et soient des ratichons probable
ment en Palest ine ou au Chili c o m m e l e s 
autres. 

Ces quatre faux-électeurs ont voté pour 
M. V a n d a m e , e t celui-ci a eu l e culot for
midable de n ier à la tr ibune, en dépit des 
préc i s ions de Delcry, que c e s q u a t r e gai l 
lards-là soient domici l iés f ict ivement chez 
lu i 1 II a renié les é l éments de s a majori té 
de mauva i s -a l e i pour sauver son m a n d a t de 
député. 

Il n'y a cependant qu'à ouvrir l a l iste 
é lectorale pour cons ta ter la félonie de M. 
Vandame. Les q u a t r e Jacquet sont là, ins 
cr i t s par Bil laert , 9, p lace Jacquart , e t e n 
n i a n t cet te évidence, M. Vandame a avoué 
qu'il était de mèche avec les faussa ires ! 

Mais q u e les Lil lois prennent patience. Les 
menteurs , l es fraudeurs , les voleurs seront 
démasqués . L'épurat ion des l istes électora
les s e fera, en dépit de la Calot te /qui re
g i m b e en u n s u p r ê m e effort, e t le j o u r o ù 
n o u s a u r o n s chassé des l i s tes d'électeurs 
tous les fr ipons et l e s morts , M. Vandame, 
— c o m m e s e s compl i ce s d u P a l a i s - R i h o u r 
— sera rendu aux lo i s irs de s e s part ies d e 
Jacquet. 

Li SDITE DES NORMES 
N o u s a v o n s donné déjà la l i s te de 23 per-

sonages dont les certif icats de m a i r i e attes
tent l ' inexistence. 

Ces rense ignement n e suff isent p a s à con
va incre n o s confrères . Qu'est-ce q u e c'est 
q u e 23 n o m s p o u r des g e n s q u i cro ient à la 
mul t ip l i ca t ion des p a i n s î 

N o u s a l lons donc cont inuer c i -desous , 
m a i s p o u r donner à n o s l ec teurs u n e op in ion 
exacte de l 'étendue des ta l ents de Bil laert-
Binauld , n o u s p r e n o n s n o s morts -nés parmi 
c e u x à qu i Bi l lacrt a inf l igé d e s domici les 
success i fs . 

Ce bougre- là n e se c o n t e n t a i t p a s d'in
venter les n o m s , p r é n o m s et adresses , il 
a v a i t u n excédent d ' imag inat ion q u i lu i fai
sa i t imposer des v a r i a n t e s a u x adres se s de 
s e s « e n f a n t s ». L e s é lec teurs f ict ifs et les 
adresses f ict ives n e l u i suf f i sa ient pas ; i l 
lui fal lait encore des d é m é n a g e m e n t s fictifs. 

— ^ w — 
LES D E U X PUCHOT, d e Marquise 

Billacrt a donné le m ê m e n o m à deux de 
s e s enfants oui, inscrits en m ê m e temps sur 
les l istes n e sont cependant pas des ju
meaux . 

—AW— 

PUCHOT Eugène , rue du Pôle-Nord, né 
le 19 février 1868 à Marquise, et FUCHOT 
Prosper, m ê m e adresse , . n ô le 18 mai 1873, 

Varauise* , ' 
Hélas, la Mairio de Marqu-se nous in

forme aue : __ _ . . _ _ 
I L Pnchot Euaène , I L Pricbot P r o s o e r n e 

sont pas inscrits sur l e s registres 'de l ' é t a t 
civil de 1860 à 1879. 

Les deux Puchot, inscrits tous deux p o d f 
la première fois e n 1912, étaient a lors ds» 
mici l iés par Billaert rue d e s Pén i tentes , 
cite Vernier. Il trouve utile, e n 1914, d » 
changer le domicile de ces deux fantôme* . 

CATHERIN Philibert, empiové , rue d p 
P a r s . 146, est né d'après les fietes é l ec lô -
ia le3 à Felleries, le î l septembre 1S78. 

Réponse de la mairie : L e s regis tres d e 
l'état-civil de Fel leries n e contiennent p a s 
pas d'inscription de naissance au n o m 4 i 
CATHERIN Philibert. 

Bien que n'existant pas cet électeur iim< 
tome a eu deux domici les depuis s o n ir» 
cription sur les l istes électorales. 11 a été 
inscrit pour la première fois e n 1912, r u e 
Allard-DugauquieD et Billaert l'a d é m é n a g l 
e n 1311, pour l'installer rue de Paris , 14&. 

CHAPELLE Louis, s a n s profession, r u i 
d e s Po:=As. cité des Postes , a vu • le j o u r 
dit la Jiste électorale, à Amiens , le 12 n u i 
1851. ^ 

Réponse de la mairie : Le n o m de CHA< 
PELLE Louis ne fiqure p a s sur les répertoi-

s 1850, 1851 et 1852. 
Comme pour les précédente, ce t é l e c t e m 

mort-né dont les déménagements n'ont p a s 
dû troubler la tranquillité de s e s vois ins , i s 
changé de domicile. Inscrit en 1912 rue à» 
Roubaix, 7, il a été envoyé par Billaert e n 
1913, rue des Postes . 

LANDREAU François-Xavier, Sans p r t x 
tess ion, cité Baxter, e s t n é , d'après l e s Mts-
tes électorales, le 7 septembre 1863 à \M 
rWOinies. 

JBss sÉ ien 1912, ce produit de Billaert, a 
d'abord été domicilié rue du Long-Pot, o o t u 
P'aches. En 1914, ce fantôme a été exp&tfé 
cité Baxtén, où il a voté a u x deux tours. 

Réponse de la mairie : La n a i s s a n c e d o 
sieur Franço i s -Xav ier LANDREAU, n ' e s ! 

pas inscrite sur les registres da l'état-civii! 
de la c o m m u n e de La RouiUies de 18SS i 

1875. Rense ignements pris, ce n o m est mé> 
m e inconnu dans la commune . 

MATHIEU François-Pierre, luslreur, net" 
Nationale, 97 bis, n é d'après la liste é lec
torale, à Trélon, le 16 septembre 1864. ' 

Réponse de la mairie : On n e trouve p v a 
cette na i s sance aux registres de Trélon. 

Cet électeur qui n'a pas v u le jour, a é** 
inscrit pour la première fois en 1912, où ot» 
l'a domicilié rue Saint-Maurice, cité Sajnt, -
Maurice. En 1914, Billaert a installé c e t t e 
ombre, histoire de la distraire, rue N a t i o 
nale, 97 bis. T » 

BADIOU Jean-Joseph, garçon d'hôtel, r o « 
de Paris , 108 bis, né, d'après la liste électp» 
raie à Nieppe, Je 7 avri* 1889. X 

Ri'-ponse de lu mairie de Nieppe : 3*al 
l 'honneur de Vous informer que de t e s t to s 
les recherches faites, il n'a été trouvé S n -
cune na i s sance du nom de BADIOU '*•%> 
Joseph. 

Cette na i s sance n'aurait-elle pas eu l ieu i 
Le Nieppe-Renescure ? S 

Réponse de la mairie de Le N i e p o e - R e n e i e 
cure : Recherches faites ce nom n e figutrs 
p a s a u x registres de l'état-civil. * 

AN GEL René , voyageur, rue de Marqua)... 
lies, e s t né, d'après les l istes électorales, »* 
Amiens l e 5 septembre 1869. 

liT«-rit pour la première fois e n 1912, îr'ue 
Jrdes-de-Vicq, 30, le voyageur Aneel e s t 7 d é -
ménagé par Billaert en 1914. On l ' ins ta l l e 
rue de Marquillies, ce qui permet à Osu n-
brine de récolter u n e voix de plus à cb, s* 
que tour. 

Comme ceux qui le précédent, cet électe* j f 
à \a manque n'a jamais v u le jour. Voici s 
son sujet ce que dit la mairie d'Amiens : 

E n réponse à votre lettre, j'ai l'hossMk, « 
de vous informer que le nom de Ancel Rsi lé 
n e figure pas BUT les répertoires des naT.s» 
sances de la ville d'Amiens de 1M3 à l M f . 

BETHAZ rranço i s , employé, rue d e TLena. 
vi l la SaintrMichel, né d'après l e s l iâtes é lec
torales le 27 octobre 1890, à Bourloourg 
(Nord). 

Réponse de la mairie : Inconnu à » s n ç 
bourg e t à BOUT bourg-Campagne. 

En 1912 cet électeur fantôme é t a i t dosai* 
cilié rue de Chateaudun, » a été e x p é d i é 
rue de Lens en 1913. 

COUDEYRE Emile, employé, r u e H Cita 
d e s Postes , e s t porté c o m m e n é à LanoVas 
le 11 décembre 1SS6. 

Réponse de la mairie : Coudeyre 
inconnu à Landas ; on n e trouve que 
derc Edmond, n é e n m a i 1871. 

Cet inexistant inscrit pour la prerai 
fois en 1912 avai t d'abord été domicilié ' 
de Jemmapes , 9. En 1913, il a été 
par Billaert, cité d e s Postes . 

—*v* -

D E W I S M E S Joseph, caissier, rue d s M i » 
quillies, n é le 11 avri l 1879 à Mortajqae* 1*1 
Nord. Avant de devenir rue de M a n ^ ^ ^ H 
le vois in d e Ancel René, ce fantôme a v s i t V a 
deux domic i les : 

en 1912, rue Voltaire. 11 bis . 
en 1913, rue de F ives , 80. 
Interwwée sur cet électeur bal ledeur . m 

mairie de Mortagne du-Nord déclar 
« E n réponse à v o t r e lettre, je v i s a f l j M f l 

informer qu'il M s s trouve pas de asMfp] 


